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        À mon mari…
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        Krystina

      

      

      La bourrasque me fouettait, et mes cheveux me giflaient le visage. Je les balayais de mes yeux avec impatience en ratant le lecteur de carte de crédit de la pompe à essence.

      Non, je ne veux pas de lavage de voiture. Non, je ne veux pas de reçu.

      La seule chose que je voulais, c’était faire le plein et me mettre à l’abri de la pluie. La journée avait été longue. Le trajet de ce matin-là jusqu’à Stamford, dans le Connecticut, avait pris plus de temps que prévu depuis mon appartement de Greenwich Village. La circulation à la sortie de la ville était très mauvaise et j’espérais pouvoir revenir à temps pour éviter les heures de pointe.

      - Erreur de lecture de carte. Merci de vous adresser au pompiste, déclarait la voix robotique du haut-parleur de la pompe à essence.

      - Pu-tain, jurais-je.

      Puis je glissais ma carte de crédit dans la poche de la veste de mon tailleur et me précipitais vers le bâtiment principal de la station-service. Une fois à l'intérieur, je me frottais les manches pour en balayer les gouttes de pluie, en étant reconnaissante de voir qu’il n’y avait pas de file d’attente à la caisse.

      - En quoi puis-je vous aider, mademoiselle ? demandait l’homme d’un certain âge qui travaillait derrière le comptoir.

      - La pompe n’a pas voulu lire ma carte. Je suis ici pour payer.

      - Vraiment navré. Cette machine n’a pas arrêté d’en faire des siennes, aujourd’hui. Vous voulez faire le plein ?

      - Oui, c’est ça. Trente dollars devraient suffire.

      - D’accord. Laissez-moi voir ça...

      Il se concentra en tirant ses lunettes sur l'arête de son nez pour regarder l’écran de l’ordinateur qui était devant lui. Prenant ma carte de crédit, il commença à saisir mon achat dans l’ordinateur de la caisse enregistreuse à un rythme extrêmement lent. Mon réflexe fut de taper du pied dans mon impatience. Pour me distraire, je parcourus la liste des petites choses à manger qui était affichée à la caisse : barres de chocolat, viande de bœuf séchée et tabac à mâcher. Un paquet de chewing-gum Big Red attira mon attention et me fit sourire nostalgiquement en souvenir d’un geste de séduction innocent. Presque instantanément, une douleur m’envahit la poitrine et je repoussai cette idée.

      N’y pense même pas.

      Sur un coup de tête, je pris le paquet de chewing-gum à la cannelle et le jetai sur le comptoir.

      - Je vais prendre ça, aussi ! annonçai-je au caissier aux cheveux gris.

      Après ce qui me semblait être une éternité, l’homme me rendit ma carte de crédit.

      - Ça y est, tout est prêt, Mademoiselle Cole ! Passez une bonne soirée ! me dit-il en me prenant par surprise.

      Dans la société artificielle dans laquelle on vivait, je pensais que les gens ne prêtaient plus beaucoup d’attention aux noms des gens indiqués sur les cartes de crédit. Après avoir remercié le pompiste, j’empochai très vite ma carte et le chewing-gum, puis ressortis pour faire le plein. Lorsque la pompe à essence s’arrêta, je vissai le bouchon du réservoir sur ma vieille Ford préhistorique et me dépêchai de remonter dedans. Après avoir bouclé ma ceinture de sécurité, je m’appuyai la tête contre le siège, redoutant le long trajet du retour.

      Suis-je vraiment sûre de vouloir effectuer ce trajet tous les jours ?

      Je connaissais la réponse, mais je n’avais pas vraiment le choix. Trouver un emploi dans le domaine du marketing à New York relevait de l’impossible : hier, quand j’ai reçu cet appel pour un entretien d’embauche à Stamford, je n’y ai même pas réfléchi à deux fois. Et ce matin, je me suis réveillée très tôt en risquant ma vie sur la I-95. Puis, mon entretien avec LD Marketing Solutions s’est super bien passé : on m’a proposé un emploi sur-le-champ. Il ne me restait plus qu’à l’accepter. Comme par enchantement, mon portable reçut une notification m’indiquant que j’avais reçu un e-mail. C’était le coordinateur principal de LD. J’ouvris l’e-mail et en parcourus le contenu en diagonale : il s’agissait d’une lettre de remerciement à laquelle était jointe l’offre d’emploi officielle. Je n’avais pas besoin d’ouvrir la pièce jointe pour savoir ce qu’elle contenait. On m’avait déjà donné le salaire de départ et les avantages sociaux, qui n’étaient pas mauvais du tout. Frustrée, je balançais mon téléphone portable dans mon sac à main.

      - Je ne sais pas quoi faire, dis-je à voix haute dans la voiture vide.

      La raison pour laquelle je ne voulais pas accepter tout de suite cette offre ne me quitta pas alors que je mettais la voiture en marche et que je me dirigeais vers l’autoroute. Au fond de moi, je savais que je n’avais pas encore pris de décision par rapport à l’opportunité d’emploi chez Turning Stone Advertising. Cependant, la solution aurait dû être évidente : si je voulais éviter de croiser Alexander Stone, il serait logique que je ne travaille pas dans une entreprise dont il était propriétaire.

      Ne pense plus à lui. Détache-toi de tout ça et concentre-toi sur ce que le travail pourra t’offrir.

      Mais malgré toutes les leçons de morale que je m’étais faites, il m’était difficile de ne pas voir les points communs de ces deux opportunités : si l’offre de LD Marketing était très intéressante, celle de Turning Stone l’était encore plus. En même temps, j’étais passée de zéro à deux propositions d’emploi presque du jour au lendemain. Le problème, c’était que le travail chez Turning Stone était assorti d’un détail important.

      Alexander.

      Croiser son chemin serait inévitable, et je n’étais pas sûre d’avoir la force de lui résister. En fait, je savais que je n’en aurais pas la force. Notre relation de courte durée en était la preuve. Il était comme une drogue pour moi - toxique et malsaine, et donc indéniablement addictive. Pendant le peu de semaines qu’Alexander et moi avions passées ensemble, quelque chose avait changé en moi. Mais je n’avais pas encore déterminé si c’était positif ou non. Il avait découvert des choses en moi dont j’ignorais l’existence, révélant des désirs sombres dont je n’avais pas conscience. Pourtant, j’étais déconcertée par cette nouvelle passion. Je ne savais pas si c’était moi qui me montais la tête avec tout ça, ou bien si c’était vraiment réel.

      Mais comment suis-je censée le savoir ? C’est pas comme si j’avais une tonne d'expérience à ce niveau-là.

      Mon expérience avec les hommes ne se traduisait qu’en une liste assez courte, mais elle était souillée : la seule relation à long terme que j’ai eue à ce jour, c’était avec Trevor Hamilton, le connard abusif et dominateur qui m’avait battue et violée. Je frissonnais alors que les souvenirs menaçaient de refaire surface. J’étais restée à l’écart des hommes après ce désastre, et j’étais très heureuse.

      Vraiment ?

      Je pensais que c’était le cas, jusqu’à ce qu’Alexander Stone entre en scène. Notre rencontre inopinée avait tout changé pour moi. J’ai été attirée par lui dès que je l’ai vu. Le besoin charnel qui brûlait entre nous était incontestable. Un seul regard de sa part faisait crépiter l’air de la pièce dans laquelle il était comme la mèche d’une bombe à retardement qui attendait d’exploser. Ce fut d’ailleurs la raison pour laquelle j’avais décidé de courir le risque. Pourtant, Alexander s’était dévoilé comme étant à un niveau encore bien plus élevé qu’à celui auquel je m’attendais. Même à ce moment-là, j’étais prête à lui donner plus de temps - à nous donner plus de temps. Mais plus tard, Alexander m’avait emmenée dans une boîte de BDSM. Cette nuit-là, mon passé m’est revenu en pleine face comme une bonne grosse gifle, ce qui avait déclenché en moi une réaction instinctive. Je n’ai jamais su si cette nuit-là était une bénédiction ou une malédiction pour moi.

      Vraiment ? Je n’avais pas vu Trevor depuis deux ans. De tous les endroits de la ville, c’est pourtant là que je l’ai croisé…

      En tous cas, c’était là que mon passé et que mon présent s’étaient heurtés le temps d’une fraction de seconde. Et là, tout a basculé : les limites sont devenues floues et je ne savais plus qui j’étais. Alors, je fis la seule chose que je pouvais faire pour survivre : dire adieu à tout cela. Y compris à Alexander : je dus mettre de la distance entre nous.

      De la distance ?

      Je reniflais avec dédain.

      J’ai quasiment fui Alexander ce soir-là, au Club O.

      Dans les jours qui suivirent, j’avais même envisagé de retourner chez mon psy, mais j’ai décidé de ne pas le faire. J’avais pensé à parler à Allyson, ma colocataire, mais elle ignorait trop de choses. J’en suis finalement venue à la conclusion que je n’avais besoin de personne pour me dire ce qui n’allait pas : je le savais déjà. Mon passé m’empêchait d’avoir une relation saine. J’étais la seule à pouvoir résoudre tout cela. Si ça signifiait de rester seule un peu plus longtemps, eh bien tant pis ! L’idée d’être à nouveau seule me déchirait le cœur et un sentiment de mélancolie s’était installé en moi.

      Arrête de te morfondre, Cole. C’est du passé.

      Le voyant du moteur de la voiture s’alluma. Je tapais sur le tableau de bord pour qu’il s’éteigne. D’habitude, ça marchait ; mais là, ce ne fut pas le cas. Dans mon agacement, je me pinçais les lèvres.

      Je dois vraiment montrer cette voiture à quelqu’un pour savoir quel est le problème.

      Si je n’avais pas encore effectué cette démarche, c’était parce que je la conduisais très rarement. C’était tellement plus simple de prendre les transports en commun et beaucoup moins cher que d’avoir son propre véhicule en vivant en ville. Pourtant, si je décidais d’accepter le poste situé dans le Connecticut, il me faudrait absolument trouver une solution plus fiable le plus vite possible. Je poursuivais donc ma route en silence. Je n’osais même pas allumer la radio, de peur de tomber sur un titre qui me rappellerait Alexander. Je préférais le silence pour pouvoir réfléchir tranquillement tout en conduisant. Réfléchir au sujet de mon avenir, et non de mon passé.
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        Alexander

      

      

      Je tapais des doigts sur mon bureau, impatient de recevoir la vidéo qui devait arriver par e-mail. Ça faisait depuis une semaine que je l’attendais. Mais maintenant que je savais qu’elle était enfin envoyée, la nervosité commençait à prendre le dessus. Je n’arrivais pas à comprendre pourquoi j’étais si déterminé à la voir. Je m’étais déjà convaincu qu’il valait mieux que les choses se soient passées ainsi. Je savais que Krystina Cole et moi n’étions pas faits l’un pour l’autre. Nous étions incompatibles sur beaucoup de points, plus que je ne saurai compter - elle n’était qu’une boule de nerfs, et j’étais celui qui n’arrivait pas à la dominer. Mais je savais aussi que je devais avoir des réponses pour comprendre pourquoi elle s’était jetée sur moi comme ça.

      Tu n’es qu’un idiot, Stone. Laisse tomber.

      Je me retournais sur ma chaise de bureau pour regarder la ligne d’horizon de Manhattan à travers la baie vitrée. C’est moi qui avais tout laissé tomber ; je l’ai laissée partir. Mais même après deux semaines, elle restait toujours au premier plan de mon esprit. Elle me rendait agité. Irritable. Mais le pire, c’était que je me sentais vide. J’ai toujours été si sûr de qui j’étais et de ce que je voulais dans la vie. Mais là, j’étais assis, ne sachant plus rien du tout. Je n’arrivais pas à expliquer comment j’avais pu laisser une femme tout foutre en l’air de cette manière.

      Parce qu’elle n’était pas comme les autres. C’était Krystina Cole. Mon ange.

      Des regrets venaient m’assaillir comme des coups de poignard en plein cœur, ce qui m’agaçait plus que tout : les regrets étaient signe de faiblesse et d’échec.

      Et ça, ce n’est pas moi.

      Ma boîte de réception reçut enfin l’e-mail tant attendu, me faisant perdre le fil de mes pensées. Me reconcentrant sur l’ordinateur, je cliquais sur le lien me menant à la vidéo. Convaincre le propriétaire du Club O de me donner la vidéo de la nuit où j’avais emmené Krystina dans la boîte de nuit avait nécessité beaucoup de démarches : pour des raisons de protection de la vie privée des autres membres, ce dernier avait été réticent à me la donner. Je dus avoir recours à des faveurs pour l’obtenir. Heureusement, le film n’était pas si lourd que ça, car nous n’étions pas restés dans les lieux bien longtemps, deux heures au plus. Le plus difficile serait de trouver Krystina au beau milieu d’une foule d’une centaine de personnes. Dans un premier temps, je regardais rapidement la vidéo en noir et blanc et notais l’heure.

      21:43. C’est à peu près à cette heure-là que l’on est arrivés au Donjon.

      Je fis une « avance rapide » de la première demi-heure, sachant exactement où nous étions à ce moment-là : sur la plateforme, en train de regarder une scène BDSM qui se déroulait devant nous sur la piste de danse. Au bout de quelques secondes, j’ai pu repérer Krystina : elle était appuyée contre ma poitrine, ses boucles ondulaient sur ses épaules alors qu’elle ne ratait pas une miette de ce qui se passait en dessous. Je regardais son visage, hypnotisé par sa beauté, et sentais mon cœur se contracter. Je tendais la main pour toucher son visage sur l’écran de l’ordinateur.

      Quel con je suis. Elle me manque tellement.

      Malgré la mauvaise qualité de la vidéo, je pouvais distinguer les expressions de son visage, qui passaient de la curiosité à la stupéfaction en un clin d’œil, ce qui me fit ressentir une douleur encore plus intense.

      J’aurais jamais dû l’emmener ici. C’en était trop pour elle.

      Secouant la tête, je rejetais cette pensée que je me répétais en boucle depuis deux semaines.

      Ce qui est fait est fait. On n’peut plus rien changer.

      Avançant encore un peu la vidéo, je me positionnais au moment où je m’étais éloigné d’elle pour aller aux toilettes. C’était la partie qui m’intéressait le plus. Car quand je suis revenu, Krystina avait changé. Quelque chose s’était passé pendant que je n’étais pas avec elle. J’en étais sûr. Je la regardais siroter son verre et taper du pied sur ce que je croyais être le rythme de la musique que je ne pouvais pas entendre dans cette vidéo sans son. Au bout de quelques instants, un homme s’était avancé derrière elle. Elle lui jeta un regard par-dessus son épaule, mais quand elle se retourna, son visage était envahi par la panique. J’appuyais sur « pause » et zoomais autant que possible en prenant garde de ne pas déformer les traits de son visage. C’était l’homme qu’on avait croisé à la sortie du club.

      Quel enfoiré. Mais qui c’est, c’connard ?

      Je repris la lecture de la vidéo et vis Krystina se retourner vers lui. Depuis cet angle, je ne pouvais plus voir son visage. Cependant, je pouvais voir son expression de suffisance aussi claire que le jour et cela m’énervait grandement. Il tendait la main pour la toucher, et elle s’éloignait par saccades, faisant tomber son verre de sa main. Il éclaboussa le sol, mais elle ne sembla même pas le remarquer alors que ses bras s’agitaient avec colère. Et lui, il avait bien l’air de se moquer d’elle.

      Qu’est-ce qu’il lui a dit ?

      Dans ma colère, je frappai du poing sur le bureau, furieux de ne pas avoir été là pour l’aider - furieux qu’elle ne m’ait pas dit qui était ce type quand je le lui ai demandé. Et furieux parce qu’elle s’était éloignée de moi.

      Pourquoi ?

      Un coup à la porte m’interrompit et Bryan, mon comptable, fit irruption dans mon bureau.

      - Quoi de neuf, Bryan ? lâchai-je, agacé par cette perturbation.

      - Je viens de terminer les deux dernières semaines de notes de frais. C’est pas très joli, Alex, me dit-il.

      Je soupirais tout en secouant la tête. Même si je voulais lui dire de se tirer et que je me fichais de ses notes de frais, je savais que j’avais besoin d’une distraction avant de me lancer dans une chasse à l’homme pour retrouver l’étranger qui avait contrarié Krystina. J’étais sur le point de craquer et me forçais à prendre une inspiration apaisante avant de reparler.

      - Non mais toi, t’es un vrai rapiat ! Tu me dis toujours que ce c’est pas très joli. Retournant à mon ordinateur, je mis la vidéo en pause et éteignis l’écran. Allez, viens là et finissons-en !

      Bryan se mit à rire.

      - C’est pour ça que tu me payes grassement. Il faut bien que quelqu’un te surveille, plaisanta-t-il en revendiquant la place devant mon bureau.

      - Rhôôôô non mais… tu peux dire ce que tu veux, mon p’tit malin. Mais je m’en sortais très bien avant de t’avoir embauché, lui dis-je.

      Mon comptable et ami de longue date était très à l’aise avec les chiffres. Et à dire vrai, il était même bien meilleur que moi ! J’étais à la tête de l’entreprise, mais c’était lui qui mettait en place la plupart des éléments financiers. L’embaucher a été l’une des meilleures décisions que j’ai jamais prises.

      - Les honoraires de conseil en design sont venus de Kimberly Melbourne, commença-t-il. C’est de la folie. Je ne sais pas pourquoi tu fais appel à elle.

      - Ah non. Tu sais très bien pourquoi je fais appel à elle, lui rétorquai-je en riant.

      - Mais vouiiiiii, c’est vrai ! parce que c’est la meilleure ! Mais là, c’est juste pour la consultation. Tu n’as toujours pas reçu la facture finale.

      Je lui fis signe de partir, sans me soucier de cette fichue facture. Le but du jeu, c’était d’être sûr que les bureaux de Turning Stone Advertising étaient au top, même si je n’avais pas Krystina pour diriger l’équipe.

      Du moins, pour l’instant.

      - Tu as gagné sur ce point. Ensuite ? m’enquis-je, prêt à passer à autre chose.

      - La propriété à Westchester. Quel est l’intérêt ?

      - Je n’ai pas encore décidé ce que j’allais faire, mais le prix était correct.

      - Tu sais que c’est une zone résidentielle ?

      - Bien sûr que je le sais, lui confirmai-je.

      - Je voulais juste en être sûr, dit-il les mains levées dans une fausse reddition. Je sais que tu as demandé à Laura tous les détails. Je voulais juste m’assurer qu’elle n’avait pas manqué celui-ci, qui me semble essentiel. Dernièrement, tu ne t’es que concentré sur les propriétés commerciales.

      - Laura m’aurait prévenu.

      Bryan me regarda franchement et se pencha en arrière sur son fauteuil :

      - OK, mec. Écoute-moi. Ce n’est plus ton comptable qui te parle, là. Tu es vraiment exécrable avec tout le monde depuis plus d’une semaine maintenant. Qu’est-ce qu’il y a ?

      - Rien. Tout va bien.

      - Arrête ! Matteo m’a dit que tu voyais quelqu’un. C’est à cause d’elle que tu es si énervé ?

      Baissant les yeux, je le priai de me laisser avec ça :

      - Matt a vraiment une putain d’grande gueule ! Je t’ai dit que j’allais bien. Et puis, je ne la vois plus. Laisse tomber, ajoutai-je d’un ton sec.

      Il me regarda avec scepticisme mais reprenait son dossier et n’alla pas plus loin. Il feuilleta quelques pages et reprit là où nous nous étions arrêtés. Trente minutes plus tard, nous avions fini de parcourir le reste des rapports.

      - Il y a autre chose, mais je n’ose pas aborder le sujet.

      - C’est bon, tu peux y aller, Bryan. Comme tu l’as si bien dit tout à l’heure, je suis déjà de mauvaise humeur. Ça ne pourra pas être pire.

      - Je sais à quel point c’est important pour toi, mais l’argent que tu dépenses pour la Stone Arena me rend nerveux. Et avant que tu t’énerves, j’aimerais clarifier les choses. Ce n’est pas l’investissement qui me préoccupe. C’est le prix élevé des droits d’appellation.

      - On a déjà parlé de ça au moins une centaine de fois, lui dis-je en me pinçant les lèvres dans mon irritation.

      Si Bryan n’était pas mon ami, je l’aurais peut-être renvoyé pour la seule raison d’avoir remis le sujet sur le tapis.

      - Oui. Je comprends. Voir le football européen se généraliser aux États-Unis était le rêve de ton grand-père. Tu m’as bien expliqué pourquoi ce stade de foot était important pour toi. Mais je ne ferais pas bien mon travail si je ne te le déconseillais pas une dernière fois.

      Je le regardai fixement.

      - Oui, je sais Bryan. Je t’ai bien entendu. Tellement de fois. Ma position ne changera pas par rapport à ça, lui affirmai-je.

      - Très bien, d’accord. C’est ton argent, concéda-t-il en se levant pour partir. Oh, et encore une chose. Il y a une divergence sur l’un des dossiers. Pas avec l’entreprise, mais avec tes dépenses personnelles. Tu as été facturé deux fois pour le Mandarin Day Spa. Je ne sais pas pourquoi, mais le compte des dépenses de Justine et ton compte perso ont été impactés tous les deux.

      - Le compte de Justine ?

      - Oui. Elle a dû y aller la semaine dernière, j’imagine.

      Et Krystina, aussi.

      - Ça doit être ça, oui, répondis-je de manière absente, ne sachant que penser de cette coïncidence. Justine m’avait parlé de planifier une journée au spa avec Suzanne.

      - Bon. C’est pas grave. Je vais juste demander à Laura d’appeler le Mandarin et de mettre les choses au clair.

      - Tu sais quel jour elle y est allée ?

      J’avais posé la question, même si je pensais connaître la réponse. Bryan se mit à feuilleter ses feuilles de calcul.

      - C’était un samedi. Il y a deux semaines. Pourquoi ?

      - Il n’y a pas d’erreur au niveau des factures. Krystina y était aussi ce jour-là, et ses frais se sont déduits de mon compte.

      Bryan leva les sourcils en signe de surprise.

      - Krystina ? C’est le nom de ta copine ? Je ne pensais pas que les choses étaient sérieuses à ce point.

      - Non. C’est pas ça du tout. Et quand tu passeras devant Laura, dis-lui de venir ici, ajoutai-je sur un ton dédaigneux.

      J’étais soudain pressé de le faire sortir de mon bureau. Quelques pièces du puzzle commençaient à s’emboîter et j’étais submergé par le sentiment urgent de toutes les assembler. Quelques minutes plus tard, mon assistante frappait à la porte du bureau :

      - Monsieur Stone, Bryan m’a dit que vous vouliez me voir ?

      - Oui, Laura. Deux choses. Je veux une mise à jour sur l’affaire Westchester par e-mail avant demain en fin de journée. Trouvez aussi le numéro de téléphone d’Allyson Ramsey. Elle travaille pour Ethan DeJames, donc ça ne devrait pas être trop difficile de le retrouver. Une fois que vous l’aurez, envoyez-le sur mon téléphone.

      - Bien, monsieur. Autre chose ?

      - Non. C’est tout. Je vais bientôt partir d’ici et je risque d’être retenu pour le reste de la soirée. Faites passer tout ce qui est important à Hale, qui me contactera si cela nécessite mon attention immédiate.

      - Je m’en occupe. Profitez bien de votre soirée, Monsieur Stone.

      - Merci, Laura.

      Une fois qu’elle fut partie, je retournais sur mon écran pour me remettre sur la vidéo que je regardais. Je la sauvegardais, ce qui me prit quelques minutes. Puis je fis une capture d’écran de l’homme qui harcelait Krystina au Club O. Après m’être envoyé l’image sur mon téléphone portable, j’éteignais mon ordinateur, pris mon blazer pour me diriger vers le parking de l’immeuble. En grimpant dans la Tesla, je saisissais mon téléphone et était heureux de voir que Laura avait pu obtenir le numéro d’Allyson assez rapidement.

      Et voilà l’travail !

      Je composais le numéro en espérant que mon instinct ne se trompait pas.

      - Oui, allô ? C’est Ally, que puis-je faire pour vous ? répondit-elle.

      - Allyson, c’est Alexander Stone.

      Silence à l’autre bout du fil. Puis elle reprit la parole :

      - Je suis au travail, Alexander.

      - Je m’en doutais. Il faut qu’on parle. Seul à seul.

      - À propos de quoi, à part du fait que Krys agisse bizarrement ?

      - Bizarrement ? Dans quel sens ?

      - Elle n’est pas elle-même. Elle me dit tout, d’habitude. Mais en ce moment, elle est assez discrète. Et puis c’matin, elle est partie pour un entretien d’embauche à Stamford, et j’étais comme waow, mais qu’est-ce qui s’est passé avec Turning Stone ? Qu’est-ce qui se passe entre vous, Alex ?

      - On a eu des... commençais-je, un peu choqué qu’Allyson ne sache rien de notre séparation. Réfléchissant à la meilleure façon de résumer les choses, je poursuivais : c’est une longue histoire. Et honnêtement, je ne sais pas vraiment ce qui s’est passé.

      - Ok, mon pote. Maint’nant, tu m’inquiètes. Qu’est-ce que tu lui as fait ? m’accusa-t-elle.

      Pourquoi est-ce que c’est toujours la faute du mec ?

      Jetant un regard sur ma montre, je voyais qu’il allait bientôt être quatre heures.

      - Je peux arriver à ton lieu de travail à quatre heures et demie. Comme ça, je pourrais peut-être t’éclairer sur certaines choses. Peut-être qu’ensemble, on pourra comprendre ce qui se passe dans son cerveau têtu.

      - Oh, alors maint’nant, elle est têtue ? Écoute-moi bien, Sto...

      - Allyson, s’teu plaît, dis-je en lui coupant la parole. Fais-moi confiance.

      Je pouvais sentir son hésitation, mais heureusement, elle accepta, m’évitant ainsi d’avoir à m’énerver et à faire quelque chose de plus radical.

      - Disons plutôt cinq heures. J’ai encore des choses à faire ici, me dit-elle.

      - Parfait. À tout à l’heure.
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      J’étais garé en double file devant les locaux d’Ethan DeJames et les coups de klaxon n’en finissaient plus, mais tant pis. Il était cinq heures dix et Allyson était en retard. J’étais patient d’habitude, mais là, ma patience était à bout de souffle. J’en tapais du pouce sur le volant en signe d’irritation. Quand elle sortit enfin du bâtiment un quart d’heure plus tard, c’était tout ce que je pouvais faire pour ne pas lui faire exploser ma rage en pleine figure au moment où elle est montée sur le siège du passager.

      - Désolée. J’avais affaire à un mannequin capricieux, s’excusa-t-elle en s’installant dans la voiture. Ils pensent toujours qu’ils savent ce qu’il faut faire. Bon sang, qu’est-ce qu’on s’les gèle !

      Elle faisait courir ses mains le long de ses bras pour se réchauffer.

      - Tiens. Prends ma veste, proposai-je en lui tendant mon blazer.

      - Merci, me dit-elle en me prenant la veste. Il faisait plus chaud ce matin. Je ne savais pas que la température allait baisser autant, sinon j’aurais mis un manteau en partant !

      - Pas de problème. En même temps, on a bien été gâtés par des températures chaudes, jusqu’à maint’nant, dis-je avec désinvolture, en essayant d’entrer dans une conversation avec un peu de bavardage un peu plus futile. J’apprécie que tu prennes ce temps, pour me voir aujourd’hui.

      Tout à coup, Allyson se retourna et me regarda d’un air incisif :

      - Arrête tes conneries, Alex. Qu’est-ce qui se passe ?

      Elle y va franchement. C’est très bien. Je n’veux pas plus que toi tourner plus longtemps autour du pot, ma jolie.

      Je n’y allais pas par quatre chemins non plus et lui montrais la capture d’écran de la vidéo du Club O. Son visage pâlit instantanément et je sentais mon estomac tomber. L’homme de la photo devait certainement être celui à qui je pensais, mais je devais quand même le lui demander.

      - Qui c’est ? lui demandai-je.

      - Où t’as trouvé ça ? me demanda-t-elle au lieu de me répondre.

      - C’est une capture d’écran d’une vidéo d’une boîte dans laquelle je suis allé avec Krystina.

      - Je n’sais pas qui c’est. Tu devrais plutôt demander à Krys.

      Elle serra ses lèvres l’une contre l’autre et fixa le pare-brise sans m’en dire plus.

      - Ne joue pas avec moi. J’ai une maîtrise en psychologie et tu mens très mal. Je peux le lire sur ton visage. Tu sais très bien qui c’est.

      La tête d’Allyson tourna si vite que je n’aurais pas été surpris si elle s’était froissé un muscle.

      - N’essaie pas de me psychanalyser, Stone, me mordit-elle. Je pense qu’il vaudrait mieux que tu demandes à Krys parce que ce n’est pas à moi de raconter cette histoire. Si tu veux des réponses, demande-lui.

      - Je crois que je les connais déjà, les réponses, lui répondis-je calmement. J’ai juste besoin que tu me les confirmes.

      - Tu ne sais rien.

      - En fait… je sais quelque chose. Krystina m’a raconté son passé et comment elle a été violée.

      - Elle t’as dit ça ?

      Ses yeux brillèrent de douleur, et je compris instantanément mon erreur : Krystina m’avait dit qu’elle n’avait jamais partagé les détails de son horrible expérience avec personne d’autre. Et cela incluait Allyson. J’étais le seul à qui elle l’avait dit.

      - Oui. C’était difficile pour elle, mais elle a fini par me le dire. Mais n’ai pas l’air blessé comme ça. Il y a une raison pour laquelle elle l’a fait.

      - Vraiment ? Parce que je ne vois pas pourquoi elle se confierait à toi, quelqu’un qui est pratiquement un étranger pour elle, me cracha-t-elle d’un ton accusateur.

      Elle se retourna pour regarder à nouveau le pare-brise et croisa les bras. Que ce soit parce qu’elle était en colère ou parce qu’elle se sentait blessée, ça, je ne pouvais pas le dire. Je savais seulement que je n’avais pas le temps de m’inquiéter de son ego à ce moment-là.

      - Allyson, regarde-moi, lui ordonnai-je. Lorsqu’elle se retourna, je fus aussi franc que possible pour lui faire comprendre les choses : elle m’a dit ça parce qu’elle avait peur de ne pas pouvoir me donner ce que je voulais : sa soumission.

      Elle leva un sourcil en me regardant comme si des bois avaient poussé sur ma tête. En tous cas, sa surprise me disait que Krystina n’avait pas parlé à Allyson de ce que nous faisions une fois que la porte était fermée. Elle secoua la tête, incrédule.

      - Non mais tu plaisantes, là ?

      - Non, je suis plus que sérieux : je suis un Dominant.

      - Oh, c’est d’pire en pire ! s’exclama-t-elle, en levant les mains en l’air. Mais comment Krys a-t-elle fait pour se retrouver avec toi ? J’arrive pas à croire que j’n’savais pas tout ça ! Attends, si… j’le savais ! Mais elle est revenue sur ce qu’elle m’avait dit et... mais qu’importe, j’ai pas dû l’écouter, quand elle me l’a dit, parce que j’n’étais pas assez attentive. Et ça, c’est pas bien du tout. Mais qu’est-ce que j’suis nulle, comme copine ! Elle qui n’est sortie avec personne pendant un long moment… et se retrouver à avoir des relations avec un Dominant ! Je suis sûre qu’elle n’avait aucune idée dans quoi elle s’embarquait !

      Interrompant le mini dilemme qu’elle avait avec elle-même, je lui tendis mon téléphone pour qu’elle puisse revoir la capture d’écran.

      - Allyson, calme-toi. Krystina est une grande fille et elle peut prendre des décisions sans te consulter au préalable, lui dis-je sèchement. Je ne l’ai pas forcée à faire ce qu’elle ne voulait pas faire. Mais maintenant, je suis vraiment inquiet pour elle. Surtout que je sais maintenant qu’elle ne t’a pas parlé de la nuit où nous sommes allés au Club O. Le nom de l’homme sur cette photo, c’est Trevor ?

      Elle regarda la photo quelques instants, puis elle se décida :

      - Oui. C’est lui. Trevor Hamilton, me dit-elle enfin. Maintenant vas-tu me dire pourquoi il était au même endroit que toi et Krystina ?

      Je finissais par expirer le souffle que je n’avais pas réalisé retenir. J’avais espéré que mes soupçons étaient erronés quant à l’identité du type de cette photo, et j’étais accablé de culpabilité d’avoir laissé Krystina seule face à ce monstre. Et là, je rêvais de pouvoir la prendre dans mes bras. Lui dire que tout irait bien. Fermant les yeux, je m’appuyais la tête contre le siège, ne voulant pas entrer dans la longue histoire sordide de comment Krystina avait été poussée à s’éloigner de moi.

      - C’est une histoire trop longue, Allyson.

      Je faisais de mon mieux pour éluder la question.

      - On est à peu près à vingt minutes de chez moi en voiture. Tu pourras m’en parler en chemin.

      J’admirais sa ténacité, même si elle me tapait sur les nerfs. Sachant que je n’allai pas repousser cette femme incorrigible, je n’hésitais pas à lui répondre :

      - Tu auras la version abrégée. On fait comme ça ?

      - On fait comme ça.

      Démarrant la voiture, je m’insérais dans la circulation et commençais à lui donner un bref aperçu de ma relation avec Krystina, et comment nous en étions arrivés au Club O. Lorsque nous sommes arrivés à l’immeuble que Krystina et Allyson partageaient, j’étais arrivé à la fin de mon récit. Au bout du compte, j’avais réussi à raconter mon histoire sans révéler la complication de ma mère et de mon père. Je n’allai pas m’engager dans cette voie avec elle, d’autant plus que Krystina ne connaissait pas toute la vérité. Une fois que j’avais réussi à coincer la Tesla entre deux voitures au bord du trottoir, je me tournais vers Allyson, qui était restée silencieuse et concentrée sur ce que je lui avais dit pendant tout le long du trajet. C’était comme si elle essayait de tout reconstituer. Un peu comme moi en début de journée.

      - Puis nous nous sommes disputés dans la voiture. Et elle est sortie et s’est éloignée. Depuis, je n’ai plus eu de nouvelles de sa part, terminais-je.

      - Et c’est tout ? Enfin, t’as même pas cherché à la retenir ?

      - C’était un moment difficile. Elle m’avait dit tout un tas de choses, et je n’avais pas les idées tout à fait claires.

      - Tu lui as parlé, depuis ?

      - Non. Nos seuls échanges se sont réduits à des textos que je lui avais envoyés au sujet du poste à pourvoir chez Turning Stone. Je voulais lui faire savoir que c’était toujours d’actualité, mais elle ne m’a jamais répondu, lui disa-je en me pinçant les lèvres dans mon agacement. L’absence de réponse de Krystina m’avait rendu furieux. De toute façon, ça n’a pas d’importance. Je sais que j’ai fait une erreur. Je n’aurais pas dû la laisser partir dès le début.

      - Ouais, ça c’est bien vrai. Tu peux bien l’dire, dit-elle de manière peu enthousiaste.

      - Je vais la récupérer, Allyson.

      - Je t’aime bien, Alex. Je n’sais pas pourquoi, dit-elle dans un froncement de sourcils. Pourtant, tu n’apportes rien d’autre que des ondes négatives à Krys. Mais je peux dire que tu tiens vraiment à elle. Tes yeux se transforment quand tu parles d’elle. Ça s’ra pas facile de la convaincre à nouveau. Elle est têtue comme une mule.

      Cette dernière remarque me fit rire.

      - Ah, ça, crois-moi, je l’sais bien !

      - Te souhaiter bonne chance ne te fera pas de mal. Elle fut coupée par la sonnerie de son téléphone portable. Tiens, quand on parle du loup.

      - C’est Krystina ? lui demandai-je rapidement.

      - Ouais. Et alors ?

      - Ne lui dis pas que je suis avec toi. Je n’ai pas encore décidé quelle tactique j’allais adopter.

      Elle me jeta un regard étrange avant de sortir son téléphone de son sac.

      - Hé, poupée, dit-elle dans le combiné. Au bout de quelques minutes, elle reprit la parole : ça, crois-moi, c’est un signe pour que tu te débarrasses de ce tas de ferraille. Mais oui, j’arrive dès que je peux.

      Elle mit fin à l’appel et rangea le téléphone dans son sac.

      - Qu’est-ce qu’elle t’a dit ? m’enquis-je.

      - Sa voiture de merde est tombée en panne sur la I-95. Je vais aller la chercher.

      Et là, ce que je cherchais venait tout juste de me tomber dessus. Je m’empressai de lui dire :

      - Laisse-moi y aller !

      - Ah, ça, non ! Surtout pas ! s’exclama-t-elle en secouant rapidement la tête d’avant en arrière.

      - Allyson ! J’ai besoin de temps avec elle.

      - Elle va m’tuer !

      - Eh bien, elle s’en remettra. Fais-moi confiance.

      - Est-ce que tu lui dis souvent ça ? « Fais-moi confiance » ? Hein ? Sur un ton doux, comme tu sais si bien le faire ?

      Je souris à son ton moqueur, puis elle se mit à rire.

      - Tu te moquerais pas d’moi, par hasard ?

      - Un peu, quand même. Mais tu as raison. Toi et Krystina, vous devez résoudre ce problème. Et moi, j’m’inquiète pour elle. Elle n’agit plus comme d’habitude depuis un moment. Va la chercher et je m’occuperai de gérer la suite.

      Je lui souriais, heureux d’avoir réussi à la convaincre. Je savais que regagner l’affection de Krystina allait demander du travail, mais Allyson pourrait s’avérer être un atout pour moi.

      - Je vais essayer d’arrondir les angles, lui dis-je en lui faisant un clin d’œil.

      Elle ouvrit la porte pour sortir de la voiture. Mais avant de la refermer, elle se pencha pour me regarder d’un air sérieux.

      - Suis mon conseil, Alex. Vas-y doucement. Vraiment tout doucement. Krys a beau être forte, elle est aussi fragile ! Il te faudra marcher prudemment sur les pierres de gué qui mènent à son cœur.
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      Dans mon rétroviseur, je voyais des phares s’approcher et s’arrêter sur le bord de la route. Pourtant, même s’il faisait sombre dehors et que la pluie s’était transformée en bruine, je pouvais dire que ce n’était pas la Jeep d’Allyson qui était derrière moi : les phares étaient trop bas par rapport au sol. La nervosité commençait à m’envahir quand je vis l’ombre d’un homme sortir de la voiture et se diriger vers moi. Farfouillant rapidement dans mon sac à main en quête de ma bombe lacrymogène, je fus choquée de voir les yeux bleus étonnants d’Alexander Stone qui me regardaient à travers la vitre. Mon cœur s’écrasa contre ma poitrine. Complètement abasourdie, je restais là, à le regarder. Le fait de le revoir transforma tout mon être en un désordre insensible et tremblant.

      Mais qu’est-ce qu’il fout là ?

      Il n’était pas rasé, ce qui n’était pas son habitude. Malgré tout, cela ne masquait en rien les beaux traits qui se trouvaient en dessous. Ce visage parfaitement ciselé, cette mâchoire carrée et ces yeux bleus intensément brillants : il était toujours aussi beau. Il devait sortir de son bureau, car il portait encore une chemise et une cravate. Pourtant, ses manches étaient roulées jusqu’aux coudes et sa cravate bleue était desserrée au niveau du cou. Il faisait humide et froid aujourd’hui, et je me demandais pourquoi il ne portait pas de veste. Il me demanda de baisser la fenêtre, me ramenant ainsi à la réalité. Je me disais qu’il n’y avait pas de tueur en série à l’extérieur de ma voiture, mais j’étais quand même étonnée de le voir. Je devais me souvenir de garder mes esprits, car le simple fait de le voir était une menace pour toutes les molécules d’intelligence que je possédais.

      Tiens bon. Tu peux le faire.

      Je m’envoyais un petit mot d’encouragement pendant que la fenêtre s’ouvrait.

      - Pourquoi t’as pas ta veste ? Il fait froid dehors, le grondai-je.

      - Et ça y est… vous commencez déjà à vous battre avec moi, Mademoiselle Cole.

      - Eh bien, euh... non, hésitai-je. Je... je faisais juste une observation.

      Il me fit un sourire de travers et je faillis fondre comme une flaque d’eau.

      - Oh, mon ange. Comme tu m’as manqué.

      Je sentais mon cœur battre rien qu’en l’entendant. Nous restions là à nous regarder, immobiles et silencieux, son visage remarquablement impassible alors qu’il m’étudiait.

      - Tu fais quoi, ici ? lui demandai-je pour tenter de briser le silence. Ally est où ?

      - Elle doit être chez vous. Du moins, c’est là que je l’ai déposée.

      - Attends, quoi ? Tu étais avec Ally ? Mais pourquoi ?

      - Toujours autant de questions, gloussa-t-il. Je t’expliquerai plus tard. Qu’est-ce qui n’va pas avec ta voiture ?

      - Je n’sais pas. Mais ça n’a pas d’importance. Je vais trouver, t’inquiète. Je n’ai pas besoin de ton aide.

      - Et toujours aussi têtue, déclara-t-il en riant.

      - Ne t’moque pas de moi, Alex !

      - Rhôôôô non ! Je n’ferai jamais ça, admit-il d’un regard illuminé d’humour. Allez maint’nant, dis-moi ce qui ne va pas avec ta voiture ! Parce que j’ai pas envie d’rester ici sous la pluie en attendant que tu arrêtes de faire ta tête de lard !

      Fermant les yeux, je me disais qu’il avait raison. C’était agaçant. J’étais dans une impasse et je n’avais pas vraiment le choix. Merci Allyson ! Elle aura des explications à me donner.

      - C’est ce voyant : il s’allumait de temps en temps, pour ensuite s’éteindre au bout d’un moment. C’est pour ça que je ne m’en inquiétais pas plus. Et puis après, il y a eu ce bruit bizarre, comme un grincement. Puis de la fumée s’est mise à sortir du capot. C’est là que je me suis arrêtée et que j’ai appelé Ally. Tu imagines ma surprise quand je t’ai vu venir à mon secours… terminai-je sèchement.

      - Hum, me dit-il. Descends d’la voiture. Laisse-moi voir si je peux comprendre ce qui se passe.

      J’ouvris la porte de la voiture pour sortir, mais mon bras se coinça dans la ceinture de sécurité et je trébuchai. Lorsqu’Alexander me saisit le coude pour me stabiliser, un courant électrique m’enflamma. Je le regardai droit dans les yeux : ils étaient brûlants. Ils me transperçaient et attisaient les flammes qui vacillaient dans mon ventre.

      Oh, non…

      - Arrête de faire ça, lui dis-je.

      - De faire quoi ?

      - Ce truc avec tes yeux. T’es carrément en train de me déshabiller du regard.

      Il me fit un autre de ses sourires tordus et un petit rire résonna en lui.

      - Ah bon, ça fonctionne ?

      Heu… p’t-être bien qu’oui ? !

      Mais aucun son ne sortit, car Alexander se penchait plus près de moi. Sa bouche était à quelques centimètres de la mienne. Même si je savais ce qu’il voulait faire, je ne pus l’arrêter. C’était comme si mon cerveau s’était éteint et que mon corps prenait le relais. Soudain, un semi-remorque passa en klaxonnant. Le bruit était assourdissant et me fit sursauter ; cette interruption me fit sortir de ma transe et me ramena à la réalité.

      - Je - je n’peux pas... dis-je en m’éloignant sans aucun moyen de m’exprimer, en me sentant furieuse d’être aussi faible.

      Même après tout ce que je m’étais dit, je ne pouvais pas tenir plus de deux secondes à ses côtés.

      Pourquoi il me fait tout le temps cet effet-là ?

      - Tu ne peux pas faire quoi, Krystina ?

      - Je ne peux pas t’embrasser. Et toi non plus, d’ailleurs. Nous ne sommes plus les mêmes qu’avant. Je ne veux pas que tu penses qu’il y a encore quelque chose entre nous.

      - Penser ? Je n’ai rien à penser, mon ange. Je sais ce qu’il y a entre nous.

      Je voulais le renier à jamais, sachant que je ne pourrai pas continuer à me battre longtemps avec lui si près de moi. Rassemblant tout mon courage, je tentai d’ignorer la façon sexy dont une mèche de cheveux humide lui tombait sur le front.

      - Il n’y a rien.

      J’essayais de me persuader de tout ça. La pluie commençait à tomber, la lente bruine étant remplacée par de grosses gouttelettes qui éclaboussaient mes joues. J’étais sur le point de lui dire que nous devrions probablement nous abriter quelque part avant que la pluie ne commence à tomber encore plus fort, quand il plaça sa main sur mon cœur. La sensation de chaleur que cela me procurait me stupéfia silencieusement et mon cœur se mit à battre rapidement.

      - Tu ne vas quand même pas nier ce que tu ressens ? me demanda-t-il doucement.

      Sa voix était devenue grave et râpeuse, son écho résonnant à travers moi.

      - Tu imagines des choses, lui dis-je en lui tapant sur la main.

      Ses yeux clignèrent dangereusement et d’un geste rapide, il me tira la nuque et m’approcha de lui. Sans prévenir, il écrasa sa bouche contre la mienne. C’était arrivé si vite que mon souffle fut littéralement aspiré hors de moi alors que j’essayai de me libérer de son emprise.

      C’est pas bien, ça. Je n’en peux PLUS !

      Je ne pouvais pas accepter ce baiser. Si je le faisais, m’éloigner à nouveau serait d’autant plus difficile et la douleur encore plus insupportable. M’assurant de garder mes lèvres bien fermées, je refusais de céder. Alexander continuait d’écraser sa bouche contre la mienne. Il tentait de passer sa langue par ma lèvre inférieure, me testant pour une faiblesse, mais moi, de mon côté, je continuais à lui refuser l’accès. Je sentais la volonté s’éloigner lentement, ma résistance n’étant plus qu’à moitié levée.

      - Ne fais pas ça, Krystina, murmura-t-il contre mes lèvres. Ça fait trop longtemps que je ne t’ai pas goûtée.

      La foudre se voyait au loin et un faible grondement de tonnerre retentissait. Je gémissais en perdant toute volonté de le retenir plus longtemps. Mon corps se trahissait involontairement, ce qui poussa mes mains à s’envoler et à lui saisir la nuque. Alexander grognait son approbation et approfondissait le baiser, serrant mon corps contre le sien. Nos langues se croisaient et dansaient ensemble à un rythme effréné. C’était si bon - trop bon. Quand sa bouche commençait à travailler sur la ligne de ma mâchoire, je me résignais à m’abandonner à lui en ronronnant avec plaisir. Au bout d’un moment, il recula légèrement, nos lèvres se chevauchant et nos respirations saccadées se mêlant l’une à l’autre.

      - Dis-moi que c’est encore moi qui imagine des choses, respira-t-il.

      Et merde !

      Je pris du recul et détournai le regard.

      - Tu ne comprends pas, Alex. Je ne peux pas être avec toi en ce moment.

      - Tu as raison. Je ne comprends pas. Mais je pense que je t’ai donné suffisamment de temps pour comprendre. Maintenant, on parle.

      - Il n’y a rien à dire.

      - En fait, il y avait beaucoup de non-dits. Pour commencer, je dois m’excuser. Je suis désolé de t’avoir amenée au Club O. C’était une erreur. Et je sais qui tu as vu ce soir-là. Je suis désolé de ne pas avoir été là pour toi, et de t’avoir laissée seule quand tu as dû l’affronter, dit-il en crachant les derniers mots avec dégoût. J’aurais dû te protéger. Ce n’est pas étonnant que tu m’aies fui.

      - Comment pouvais-tu savoir... commençai-je.

      Puis je réalisais qu’il n’avait dû le savoir que récemment : Ally. Même si je ne lui ai jamais raconté ce qui s’était passé cette nuit-là, je pensais bien qu’ils étaient parvenus à reconstituer les détails. Mon front se plissa : je me sentais encore plus trahie et en colère contre mon amie parce qu’elle avait comploté dans mon dos avec Alexander.

      - Elle s’inquiète pour toi. Ne sois pas fâchée contre elle.

      - De toute façon, peu importe de ce que tu sais ou de ce que tu crois savoir. Ce qui est fait est fait. On ne peut rien y changer.

      - Peut-être, mais on peut essayer de faire les choses ensemble. Correctement. Tu m’as déjà fait confiance une fois. Il faut que tu me fasses confiance une fois de plus.

      Mes yeux, qui fixaient les cailloux sur le bitume de façon absente, se levèrent pour le regarder.

      La confiance ! Je t’ai fait confiance et regarde où cela m’a menée !

      Je voulais hurler le fond de ma pensée en me rappelant soudain toutes les raisons pour lesquelles je l’avais quitté au départ.

      - Non, Alex. Il ne s’agit pas seulement de ce qui s’est passé au Club O. Je t’ai fait confiance et tu m’as menti au sujet de tes parents.

      - Et si je t’en parlais, de mes parents ? Et si te disais tout à ce sujet ? Plus de secrets, Krystina.

      Mon estomac me lâcha et la pluie se mit à tomber encore plus fort, nous trempant de plus en plus. J’en eus la chair de poule, mais je ne savais pas si c’était à cause de la pluie froide ou de la proposition de trêve d’Alexander.

      Plus de secrets.

      Je ne savais pas si je pouvais lui faire confiance. À nouveau. Je le regardais dans les yeux, voulant désespérément céder.

      De toute façon, ça changera quoi ?

      Je n’étais pas naïve. Je savais que la vérité au sujet de ses parents n’allait pas réparer tous nos problèmes. Et cela n’allait certainement pas régler mes problèmes personnels liés au fait d’avoir une relation normale. Mais il m’était difficile de ne pas m’accrocher à une lueur d’espoir. Je ne pouvais pas nier que lorsque j’étais avec Alexander, j’avais bien vu qu’il me cachait quelque chose. Peut-être que je n’avais pas besoin d’arranger les choses par moi-même. Peut-être qu’Alexander et moi pourrions le faire ensemble. Je voulais désespérément le croire, mais je ne voulais pas non plus faire face à la douleur si les choses ne marchaient pas. Pas encore.

      - Pourquoi tu changes subitement d’avis ? lui demandai-je prudemment.

      Il fit courir une main sur son corps tout musclé par la pluie et le vent qui nous fouettaient. Il regardait le ciel nocturne comme s’il cherchait ses mots. Quand il se retourna vers moi, son beau regard bleu était tourmenté.

      - Ces deux dernières semaines ont été un enfer pour moi. Ce n’est pas fini, mon ange. Je ne te lâcherai pas.

      Je voyais une détermination farouche dans ses yeux, et son but me fit soudain réaliser quelque chose. Je ne pouvais pas continuer à le fuir. Il n’acceptera jamais le mot « non ». Je devais faire face à cela d’une manière ou d’une autre. Et pour être complètement honnête avec moi-même, je savais que je ne pourrai pas me défendre, même en essayant de tout mon être. Mon cœur ne me laissait pas faire. Au fond de moi, je n’ai jamais vraiment voulu que ce soit fini entre nous. Cependant, je ne pouvais pas le lui faire savoir. Pas encore, du moins. D’abord, j’avais besoin d’une explication avant de lui donner une chance. J’avais besoin de savoir pourquoi il avait laissé passer deux semaines avant de venir me chercher. Les SMS concernant le travail ne comptaient pas. Si ce qu’il disait était vrai, je voulais savoir pourquoi il n’avait pas essayé de se battre pour nous. Il n’avait pas été le seul à souffrir pendant que notre séparation, et la douleur que j’avais ressentie pendant son absence était énorme.

      - Si tu ne veux pas qu’on en finisse, pourquoi m’as-tu laissée partir ?

      Je voulais savoir. Il grimaça et se frottait les tempes avec les deux mains. Ses yeux étaient douloureux quand il prit la parole :

      - C’est le fait que tu m’aies comparé à mon père. C’était un coup bas de tard part, et je ne m’y étais pas attendu. Je ne savais pas comment réagir.

      - Comment j’aurais pu d’viner ? J’essayais de me défendre au mieux. C’est pas comme si tu m’avais tout dit par rapport à ça.

      Ma défense était faible, et la culpabilité me submergeait. J’étais tellement confuse, lors de cette soirée, mes émotions étant un grand fouillis. Je savais que je n’avais pas les idées claires, mais je n’avais pas l’intention de le blesser.

      - Je sais, et c’est pourquoi je suis ici. Je pensais ce que j’ai dit. Rien n’est fini entre nous. Si pour résoudre nos problèmes, je dois tout te dire, et bien laisse-moi faire.

      Son expression contenait une certaine dose de tristesse mêlée à de la détermination. Mais il y avait aussi un désir que je n’avais jamais vu auparavant.

      Pourquoi j’hésite ?

      Connaître la vérité était ce que j’avais demandé. C’était ce dont j’avais besoin pour abattre les barrières entre nous afin de pouvoir lui faire confiance.

      - Je ne te promets rien, Alex. On va juste parler, acceptai-je calmement.

      Il enroulait ses bras autour de moi et appuyait ses lèvres sur le haut de ma tête. Je retenais ma respiration, ne voulant pas que mon jugement soit obscurci par son odeur enivrante.

      On va juste parler. C’est tout.

      - Merci, mon ange. Va t’asseoir dans la Tesla. Tu auras plus chaud, dit-il en s’éloignant. Je vais juste aller vérifier que tu n’aies rien laissé de précieux dans ta voiture, puis j’appellerai Hale pour qu’il organise le remorquage de ce vieux tacot.

      - Hé ! Je l’aime, ma voiture ! défendis-je.

      - Krystina, va dans ma voiture ! me dit-il en me prenant le coude et en me guidant à l’endroit où il était garé. On est restés sur le côté de l’autoroute pendant un bon moment. Il pleut à verse et ce n’est pas sûr.

      Au moment où il terminait sa phrase, un autre camion s’envolait en faisant retentir son klaxon et en jetant une brume humide dans son sillage. Cédant à la remarque d’Alexander au sujet de la sécurité, je le laissais me conduire à sa voiture. Une fois que j’étais installée à l’intérieur, il ferma la porte derrière moi et appela son service de sécurité pour qu’il fasse remorquer ma voiture. Une minute plus tard, il montait à côté de moi sur le siège du conducteur.

      - Alors comme ça, il n’y a plus rien entre nous ? J’ai trouvé ça dans la boîte à gants de ta voiture. Je me suis dit que tu aurais voulu le garder pour toi, déclara-t-il avec désinvolture avant de jeter le paquet de chewing-gum Big Red sur mes genoux.

      Je rougis de dix nuances de rose différentes avant de marmonner quelques absurdités sur le fait d’aimer la cannelle. Il ne fit aucun commentaire, et me remit simplement mon sac à main, mon téléphone portable et la carte de crédit qu’il avait récupérés dans ma voiture. Quand il démarra la Tesla, la musique sortit des haut-parleurs, me faisant sursauter. Il s’empressa de régler le volume à un niveau à peine audible.

      - Désolé. Il y avait une chanson que j’aimais bien juste avant que je m’arrête au bord de la route.

      - Laquelle ?

      Il me regarda bizarrement pendant un moment :

      - Je ne connais pas son titre, dit-il avec une certaine indifférence.

      Je voulais lui faire remarquer que l’écran tactile élaboré de sa Tesla bleu électrique ridiculement chère affichait le nom des artistes et des chansons, mais je pensais qu’il valait mieux ne pas le provoquer par une remarque sarcastique sur ses goûts de luxe. Je décidais plutôt de me concentrer sur la chanson qui passait. C’était une vieille chanson de Frank Sinatra que je connaissais bien et que j’appréciais.

      - Tu peux remonter un petit peu le son ? Je le ferais bien, mais je ne sais pas comment faire fonctionner ce truc, admis-je en bougeant mon doigt vers l’écran du tableau de bord.

      - Bien sûr, mon ange.

      Au lieu d’appuyer sur l’écran, il se mit tout simplement à parler à une personne imaginaire : le volume augmenta comme par magie.

      Crâneur.

      Je fredonnais doucement sur Frank Sinatra qui disait qu’il fallait toujours se relever lorsque la vie nous jetait des mauvais sorts, en essayant désespérément de ne pas relier la chanson à ma propre vie.

      Arrête de faire la folle, par pitié, Cole ! Ce n’est qu’une chanson.

      Nous roulions en silence, le seul son provenant de la radio et du soufflement du chauffage. Au bout de quelques minutes, la chanson se transforma en un air de X Ambassador.

      - He bien ! Quand on parle d’un saut dans le genre musical ! Cette playlist est vraiment intéressante, observai-je.

      - C’est en streaming depuis une application et c’est censé être filtré en fonction de ce que j’écoute le plus. Mais le mix n’est généralement pas aussi éclectique, expliqua-t-il en pinçant des lèvres. Je peux le changer si tu veux. Plus de Frank Sinatra ?

      - Non, c’est bon. Penchant la tête en arrière contre le siège de la voiture, je me concentrais sur la chanson. Mais au bout d’une trentaine de secondes, je me mis à la détester. Trop de paroles. Non, en fait, éteins la radio. Je n’ai pas envie d’écouter de la musique.

      Il ne l’éteignit pas, mais baissa seulement le volume.

      - Qu’est-ce qui ne va pas, mon ange ?

      La musique.

      - Rien, mentis-je.

      Mais comme j’avais sorti ce mot à la hâte, le mensonge était évident.

      - Krystina, dit-il d’une voix troublée. Je me retournais pour le regarder. Je veux que tu saches que je suis là. Pour toi. Pour ce que tu as vécu. Et pour nous. Quand tu auras l’impression de tomber, j’aimerais que tu aies confiance en moi parce que je te rattraperai.

      - Alex, s’il te plaît, ne fais pas ça.

      Ma voix se cassa.

      - Je suis là, mon ange. Accepte-le.

      Je tournais la tête pour regarder par la fenêtre. Les larmes me piquaient les yeux. Il ne savait pas à quel point je voulais faire exactement ce qu’il me suggérait. M’abandonner. Complètement en lui. Rester à l’écart était l’une des choses les plus difficiles que j’aie jamais eu à faire. Et maintenant qu’il était là, j’avais du mal à me rappeler pourquoi je m’étais enfuie.
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